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Dieu protète la France! 

Dimanche » Janvier — SAINT HONORS 
Lundi 10 — SAINT MARCIZN 

—^-   — 
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La journée 
Um* deml-doaaelae <• moi ministres 

feateat, nr U Mta-d'Aamr, I« durum 
d'ma climat plu doux. 

• 
L* )ag* d instruction Qrldsl, de Cor- 

ketl,   a   ete,   malgré   sa*   promuUoni, 
dessaisi de r affair* OoUln. 

lia télégramme d* Horn* annoBM la 
»*rt da oardlaal Satclll. 

Hoa» r*e*Toa*, da tr** bonne source, 
da fast laUresaanta détails sar la mort 
da roi da Batflqa* so polat da Ta* rell- 

La ataatlaa **t lonjonrs aasai grava 
à Qraalfa**. Un escadron da dragons est 
arrivé d* Careasaonaa. 

A Lorient, laa sontlars gréviste* aat 
roae da soaps aa chaaffanr gai repre- 
nait **a travail. 0« rodant* d* grave* 

L-avUtmr Latham a »alla U 
de 1a hauteur, en volaat k 1 100 metres 
d'srötade. au camp da Chil*ns. 

L ambassadeur de France i Constan- 
tlaopl* a lait aaa démarcha aapra* da la 
Part*, aa *a|*t d* l'Incident de la tron- 
tlere da Tnnlsie at da Trtpolitaine at a 
réolamé 1* retrait des troupes turques 

* 
Sn lulle, près da Roma, ana collision 

i da trains a tait périr holt personnes 
il j a vlngt-clng bl*ss*s, dont la pin- 

part sont daas nn eut déseepér* 
* 

L* message d* M Tait, oft ait traité* la 
ga**tJ*a de« trusta, a été la à 1a Cham- 
bra américaine 

ROME 
ta question du Palais Fames« 

De notre eorretponàant particulier, U > : 
Le Papoto Romano publie la testa da la 

iéularatton par laquelle le marquis Ruf- 
Unu, représentant das propriétaire* du 
palais Fernes*, avertissait, le a mars 1SU4, 
le mlniatr* de lliiaiiucUon publique du 
«mirât de venta avec la Franca, et l'ac- 
cusé de réception du ministre daté du 
* avril. 

U publie aussi une seconde lettre du 
marquie Ruffano, qui constata qu'est écoulé 
I« Unie légal de deux mois, durant lequel 
le gouvernement italien pouvait exercer 
son droit de prétention, et prie le mi- 
nistre de donner acte de cette constatation. 

La réponse du ministre Orlando, le 
17 juin, fournit, en effet, cette déclaration. 

Le Popolo Romano conclut que l'on ne 
peut entester la validité du transfert du 
ptuai* Fernes* da »es propriétaires actuels 
à la France, et qu'il eat impossible de ré- 
aiamer l'intervention du Parlement en 
ans matière où toutes les dispositions de 
la lot italienne ont été respectées. 

De la 
Garde !.. 

A la suite des n?a$es 
Le» successeurs de» heureux mage» »ont, 

•«MU aucun doute, les voyageur» »ocré* qui 
osant surmonter Ut difficulté» materiell*» 
Mtf suivre V « Etoile >» du pèlerinage ver» 
Jérusalem et Bethléem le 15 mar» prochain. 

Ce» roi» du jour »erviront la France plu» 
efficacement que tau» le» politiques, et ri 
le» élection» peuvent être passables, c'eat à 
eut qu'on If dei ru. 

Le programme 1 , déjà imprimé, de leur 
pieuse caravane détaxUe l'itinéraire sédui- 
sant que la Providence offre, en surcroît, 
tuf« nouveaux mage», et u fixe le» écono- 
mie» nécessaires  pour le  voyage. 

Le sacrifice de la dépense constitue en 
pareil cas le plus beau présent au divin 
Mnfant,  et on le  retrouvera dans  t'éter- 

Roman de grande actualisé 

LA BRISURE 
par  Pierre  l'Ermite 

qui raconté la lutta entré la car* et l'instituteur 

1 franc, 5, m* Bavard 

(1)  L* demander au  eeorétaiiat du pèlerl- 
asse d. Jérusalem, é, .venue ds Breteuii, Pule. 

Comment était-ce arrivé- T 
Mystère !.. 
Je l'avais connue dans le temps... 
C'était une honnête et vaste cuisinière, 

figure opulent«, œil vif, un doigt de 
moustache... 

Elle faisait sa cuisine avec amour, per- 
lant ses plats, n'ayant pas sa pareille 
pour braiser une culotte de bœuf niver- 
nais, séphyrer un ris de veau, ou feuil- 
leter une de ces pâtes aériennes !.. 

Elle ne demandait jamais de sortie, 
tout son bonheur tenant — paraissant 
tenir — entre les quatre murs faïences 
de son large sous-sol. 

Les casseroles y reluisaient comme 
des soleils- 

Son dallage était une glace pleine de 
périls pour les souliers à clous des four- 
nisseurs. 

Elle frottait tout ce qui était frottable. 
Bref, il semblait, qu'avec une variante, 
Virginie aurait pu faire sienne la devise 
historique : « Hors ce fourneau— point 
d'amour !... » 

Oui !.. Comment était-ce arrivé.. ?? 

Et pourtant... c'était arrivé !.. 
La meilleure preuve, c'est qu'elle sa 

tenait, ■ là, dans mon bureau, toujours 
olympienne, avec son panier à provi- 
sions sur les genoux et son bonnet très 
propre sur des cheveux méticuleusement 
encaustiqués. 

— ._ J'ai encore vu ça, moi !.. me di- 
sais-je intérieurement, en épinglant avec 
soin les pièces du dossier. 

— Ce qu'il en laut foui de même, pour 
se marier !.. s'écria Virginie, en rentrant 
d'un coup de poing deux poireaux qui 
émergeaient. 

— On a pourtant bien simplifié depuis 
quelque temps... 

— Au moins, toutes y sont-elles.. ? 
— Je crois... Voici vos deux actes de 

baptême, les bans de votre futur, votre 
feuille de témoins... Tout va bien... 

— Ce sera pour quelle heure.. ? 
— Il y a douie mariages demain... 

soyez donc parmi les premiers & la mai- 
rie. Aussitôt après la cérémonie civile, 
vous sautes en voiture, et à l'église tout 
de suite !.. 

— Pourrais-je me confesser ce ma- 
tin.. ? Cala me ferait gagner bien du 
temps. 

— Pas l'ombre de difficulté !.. A pro- 
pos... je ne vous ai pas demandé ce que 
fait votre fiancé.. T 

— Il est trompette de la Garde... ré- 
pondit-elle avec une simplicité que dé- 
mentait la flamme de ses yeux. 

Virginie roulait déjà les « r » comm« 
un tambour-major ! 

O amour !.. Comment était-ce arrivé !.. 

Quand elle fut confessée, la puissant« 
fiancée revint à la sacristie, et je me mis 
& lui rédiger un billet de confession en 
bonne et due forme. Nous parlâmes du 
paasé, du présent, de l'avenir, et après 
l'avoir félicitée d'entrer ainsi sous les 
drapeaux, je *échais, je pliais le fameux 
billet, mais alors «lie m'interrompit : 

— Puisque vous y êtes, Monsieur 
l'abbé, voudries-vous me fair* aussi 1* 
billet de mon  futur.. ? 

Je promenai dans la sacristie un re- 
gard circulaire. 

— Où est-il votre fiancé ? 
— A la caserne. 
_ Envoyez-le moi, et quand je l'aurai 

confessé, je lui ferai son billet. 
Mais la cuisinière secoue la tête, 

comme devant une erreur évidente : 
— Vouj vous trompez. Monsieur 

l'abbé !.. 
— Comment.. ? 
— Vous savez bien que le militaire a 

des faveurs... le quart de place... les théâ- 
tres... le tabac... 

— Oui... mais je ne vois pas ? 
  Dans la Garde, les trompettes sont 

dispensés de se confesser !. 
  Première nouvelle !.. tls-je en me 

hérissant. 
 Si !.. Ça, c'est connu !. 
— Connu !. Vous me l'apprenez !.. Ja- 

mais je n'ai lu pareille chose dans ma 
théologie... 

— Enfin, c'est comme ça !.. Vous vou- 
lez bien me le donner.. ? 

Pas du tout !.. Voyons, Virginie, 
vous, une bonne chrétienne... me deman- 
der une chose pareille !.. Virginie !.. 

Elle écouta mon petit sermon, les yeux 
sur son panier. Puis elle sortit, un peu 
vexée : 

— En voilà, du nouveau !.. Je ne sais 
pas comment elle va s'arranger, cette 
affaire-là !.. 

* 
Je vécus tout le jour dans l'attente du 

trompette de la Garde. 
Vers 6 heures, J'eus un espoir... 
Un monsieur décoré, les moustaches 

en crocs, l'air militaire, demanda à se 
confesser. Mais il n'était ni trompette, ni 
de la Garde et n'avait pas la moindre 
envie de convoler... pas même avec Vir- 
ginie. 

5 h. % : prière du «orr... 
6 heures : je rentre à la sacristie pour 

mettre des papiers en ordre, préparer les 
actes, etc. 

Et j'étais là, enfin seul, dan* le bureau 

en déroute, quand, vers 7 heures, un be- 
deau accourut, l'air embarrassé : 

— Monsieur l'abbé, il y a un particu- 
lier énorme, une espèce de géant qui 
n'arrête pas de faire le tour de l'église... 
Je ne sais pas ce qu'il veut., et, dame— 
ça m'ennuierait de le lui demander 1 

Je descendis... 
L'église est vide et sombre.- Dans la 

chapelle de la Vierge, la petite lampe 
du sanctuaire troue l'obscurité de 
flammt vacillante ; piliers et vitraux, au- 
tels et chaises se noient dans un même 
silence et dans une même obscurité. 

— Où est-il passé.. ? murmure le be- 
deau, inquiet. • 

Mais brusquement on entend, oh com- 
bien i.. un patatras de chaises, suivi du 
pas saccade d'un homme qui va, vient... 
pour repartir encore, tel un fauve dans 
sa cage. 

J'allai à sa rencontre, et je l'abordai 
devant la chiche clarté d'un cierge à 
demi consumé sur sa pique  : 

— Vous savez, Monsieur, qu'on va fer- 
mer l'église dans quelques instants.. ? 

— Ah... on va la fermer !.. 
— Mais senez-vous souffrant.. ? ajoo- 

tai-je tree vite, en remarquant qni*Ie 
colosse était tout pâle, et que la sueur 
perlait à son front. 

— Souffrant !.. je crois bien !.. 
— Qu'aves-vous.. ? 
— Ce que j'ai !.. 
Il prend le bouton de ma douillette : 
— Tenez, Monsieur le curé, je suis 

monté deux fois à l'assaut, j'ai fait Ma- 
dagascar, le Tonkin, et j'ai bouffé des 
briques aux «rêves du Nord... eh bien, 
jamais je n'ai été comme ce soir !.. 

— Je ne comprends pas.. ? fls-je. 
— Oh ! c'est ire: 

demain 
s simple : je me marie 

Mais U est encore temps !— 
— Non— ce n'est pas ça !.. 11 paraît 

qu'il faut que je me confesse !.. 
— C'est vous, le trompette de 1« 

Garde.. ? 
— Oui, c'est moi ! ! Vous me connais- 

sez.. ? 
— Si je vous connais 1!... Et c'est pour 

cela.. ? 
— Oui... c'est pour ça !.. 
— Mettez-vous là, vite !.. sur ce prie- 

Dieu !.. Grand bébé, malgré vos mous- 
taches !.. Voyons... entre nous deux... il 
y a rudement longtemps qu'on ne s'est 
pas confessé.. f 

Quelques minutes après, c'est admi- 
rablement fini, l'homme se lève, pous- 
sant un soupir de soulagement, comme 
un bœuf qui sortirait de ta machine 
pneumatique. Il aurait eu son clairon, là, 
en ce moment, de joie il aurait ameuté 
tout le quartier... El il me donna une de 
ces poignées de main... Oh là là !!.. 

Enfin, on ne confesse pas un trompette 
de 1J Garde tous les jours !.. 

* 
Et je me disais, en le voyant partir : 

Pour cette simple confession que tant 
de grands hommes ont faite, et tant de 
fois !.. que Napoléon, que Pasteur récla- 
mèrent !.. que Bouquet de la Grye, pré- 
sident de l'Académie des sciences, fai- 
sait encore, la semaine dernière, avant 
de mourir, avec la foi d'un enfant de la 
Première Communion... pour cette con- 
fession de quelques minutes, ce soldat, 
ce brave se mettait dans un état pareil !.. 

Faut-il qu'elle les ait déformés, la 
Franc-Maçonnerie, les cerveaux de nos 
pauvres enfants de France !.. 

PISRRS L'ERMITE. 

Mort du cardinal Satolli 
Kou* recevons de notre corroepoDdant ro- 

maio le télégranune suivant : 
Rome, 8 janvier. 

S. Em. le cardinal Satolli est mort ce 
matin, à 4 h. 1/2, après une longue agonie. 

Dans les moments lucides, le cardinal 
montrait une admirable résignation. Lx- 
t ante s ibimus, nous partirons pleins de 
joie, pour le grand voyage, disaft-il aux 
chanoines qui l'entouraient. Dans son dé- 
lire, il récitait des theses théologiques et 
des passages de la Somme de saint Tho- 
mas, dont le cardinal fut toujours, 
comme on le sait, un disciple enthou- 
siaste. * 

Le cardinal venait d'entrer dans sa 
soixante-dixième année. Il était évéque de 
Frascati et préfet de 1a Congrégation des 
Etudes. 

11 joua un rôle très en vue sous le der- 
nier pontificat. Léon XIII le tenait en 
haute estime et lui confia souvent des mis- 
sions très importantes. Le cardinal Sa- 
tolli fut notamment le premier titulaire 
de la délégation apostolique de Washing- 
ton, créée par Léon XIII. Au dernier con- 
clave, le cardinal Sa.tolli fut parmi les 
principaux électeurs du Pape actuel, et 
c'est lui qui, dans un entretien décisif qu'il 
«ut avec le cardinal Sarto la veille de son 
élection, triompha des scrupules et de l'hé- 
sitation du patriarche de Venise et le dé- 
cida à accepter la candidature à la pa- 
pauté. 

On se rappelle qu'au retour de son 
voyage en France le cardinal avait dû »*»»- 
ter à Milan et que, déia alors, un accès de 
La maladie dont il souffrait avait failli 
l'emporter. 

La fin chrétienne 
da Leopold II 

De source sûre, noua recevons de fort Inté- 
ressants détails sur La fin chrétienne de Leo- 
pold n. Nous reproduisons, telle qu'elle noue 
parvient, la lettre qui nous résume la conver- 
sation d'un personnage excellemment rensei- 
gne   : 

On a beaucoup parlé, tous ces temps-ci, 
de Leopold II, de sa conduite privée, de sa 
fin chrétienne. Beaucoup se demandent s'il 
n'a pas joué la comédie. Sa vie privée fut 
déplorable et scandaleuse,  et personne ne 
fieut songer à la défendre, mais sa fin fut 
rès chrétienne et même très édifiante. 

Incontestablement, le roi avait la foi, 
malgré ses mœurs déplorables. Il pensait à 
la mort depuis quelque temps déjà, et en 
Parlait comme quelqu'un qui voulait bien 

nir. Il y a quatre ou cinq mois, lors d'une 
première atteinte de son mal. il songea à 
mettre sa conscience en règle. U se ré- 
tablit et n'en parla plus. 

Au mois de décembre, se sentant très 
mal, il Ût lui-même appeler le doyen de 
Laeken, se confessa et communia ; la ba- 
ronne de Vaugban, sa concubine, alla, le 
même jour à la paroisse, se confessa et 
communia. Ensuite, le doyen de Laeken 
se rendit au chevet du royal malade et 
fit le mariage religieux. Ceci se passait 
onze jours avant la mort. Dès ce moment, 
le. roi manifesta des sentiments de foi et 
de résignation admirables. 

Avant l'opération, il voulut encore se 
confesser, communier et recevoir l*Ex- 
trcme-Onction. Il demanda l'indulgence 
plénière tn articulo mortis. Le doyen lui 
dit qu'une condition pour la recevoir était 
l'acceptation de la mort. Le roi eut un 
mouvement d'effroi et de répulsion. Mais il 
se ressaisit aussitôt et dit : « Dieu eat le 
maître, je suis entre ses ma'ns et j'accepte 
tout ce qu'il voudra. » Il voulut que le 
doyen assistât a l'opération pour lui donner 
une dernière absolution en cas de besoin. 

Après, le doyen lui dit qu'on allait beau- 
coup prier pour sa guérison : « Qu'on prie 
surtout pour le salut de mon âme », répon- 
dit le roi. 

Quant à la présence constante de Mme de 
Vaughan au chevet du malade, elle s'ex- 
filique : c'était sa place, après la réhabi- 
itation du mariage religieux. 

Le roi mourut subitement, mais Dieu lui 
avait fait la grace de se mettre en règle à 
temps. Léon XIII, qui connaissait beaucoup 
Leopold II et qui, tout en déplorant sa vie, 
espérait une fin chrétienne, disait : « Cet 
.homme a certainement la foi, et puis, a 
eause des nombreux enfants baptisés au 
Congo et pour lesquels il a été un instru- 
ment de salut. Dieu lui fera la grâce de 
bien mourir. 

L'affaire Esdoluc 
On a vu hier, dans nos informations, qu'à 

l'occasion de rappel du prêtre schisma- 
tique Esdoluc en Cour de cassation, on par- 
lait beaucoup, dans les hautes régions judi- 
ciaire, des tribunaux de la Cour île Rome. 

Mais si l'abbé Esdoluc n'a pas fait appel 
en Cour de Rome de l'interdit de son evô- 
?ue ? Il bien évident qu'alors la sentence 

piscopale est définitive. 
Quoi qu'il en soit, décision de l'évoque ou 

sentence romaine, la justice civile ne peut 
qu'enregistrer les décisions de ces autorités, 
souveraines en la matière. 

Faire juger un conflit et une procédure 
canoniques par les tribunaux civils, serait 
le renversement du droit. 

Office te la Dlec-heureuse Jeanne d'Arc 
Mgr l'évêque d'Orléans a reçu mer- 

credi, par l'entremise du très zélé postu- 
lates de la eau«. M. l'abbé HerUog, pro- 
cureur général de Saint-Sulpice, l'offlce, 
bréviaire et messe, de la bienheureuse 
Jeanne d'Arc. 

Nous savons que Monseigneur va le com- 
muniquer   immédiatement a  tous ses vé- 
nérés collègues de l'épiscopat français. 

j.iwKlle» rtligieutli d'Orléani.) 

GAZETTE 
La lutte pour la foi 

Il y a quotidiennement, dans toute la 
France catholique, de ces petits drameâ in- 
times où l'on voit la foi lutter avec l'op- 
pression et triompher au prix de sacrifice 
obscurs et méritoires. 

Ce qui s'est passé dans une commune «lu 
diocèse de Nantes se rencontre sous une 
forme ou sous une autre, a chaque instant. 
Dans cette paroisse, une école libre, qui 
compte déjà plus de 200 élèves, mène vail- 
lamment la lutte contre les sept instituteurs 
de l'école laïque. 

- C'est là, se dirent un couple de parents 
chrétiens, que nous allons mettre notre fils; 
^a foi pourrait courir des dangers à l'école 
laïque où il est aujourd'hui. 

Mail M père de famille chrétien était le 
fermier d'un propriétaire dont le fils était 
a l'école laïque. Le propriétaire menaça Jes 
parents de les chasser de leur ferme s'ils 
ne consentaient pas à laisser leur enfant à 
l'école laïqut*. 

1 .es parents refusèrent ; l'enfant fut en- 
voyé à l'école libre, mais le propriétaire 
mit ses fermier» à la porte. Voilà à quels 
admirables sacrifices cet enfant devra 
d'avoir reçu un enseignement chrétien. 

Les palmes violettes 
Deux députés du • bloc ■ le plus blocard 

se croisent dans le bail d'une gare. Tous les 
deux, un sac de voyage à la main, très 
affairés, se précipitent vers un rapide eu 
partance. 

— Combien en avez-vous eues ? demande 
l'un sans autre préambule. 

L'autre a compris. On est au lendemain 
de la publication, en d'interminables co- 
lonnes du Journal Officiel, des 5 400 palmes 
distribuées avec libéralité par M. Dou- 
mergue à l'occasion du i" janvier. 

— Tout ce que j'ai demandé au ministre, 
cinquante, fait-il sur un ton avantageux. 

Le  premier, goguenard ; 
— Moi, j'en ai eu dix de moins que j'en 

avais demandé. 
— Et combien en aviez-vous demandé ? 
— Une centaine. 
Le député aux cinquante palmes d'en va 

furieux. 

Sous les palmiers 

Presque tous nos ministres sont en ce 
moment sur le littoral  méditerranéen.  Le 

général Brun est à Nie? ; l'amiral Boue de 
Lapeyrère. à Cannes ; M. Viviani, au Cap- 
Martin ; M. Cocher; t Nicw ; M. Ruau, à 
Grasse. D'autre part, M. Millerand va visi- 
ter la ligne de Nice à Conl et M. Briand est 
attendu incessamment à Nice. 

Le gouvernement pourrait, on 1« voit, te- 
nir un Conseil de cabinet sur le littoral. 

Lieur générosité! 
Un décret de M. Georges Cocbery, minis- 

tre, supprime leurs pension* à deux ecclé- 
siastiques du Gers, MM. Jaymes et Tuiagne. 
Motif T Ils ont été condamnés pour infrac- 
tion à l'article 35 de la loi de séparation. 

Que c'est élégant I On guette vos parole* ; 
on ne les comprend pas ; on vous con- 
damne ; puis on vous arrache votre bou- 
chée de pain. 

Rien n'est plus logique, la loi de 1905 
ayant pour but de dépouiller l'Eglise. 

Le reptile 
sous l'herbe 

A propos de l'horrible assassinat de 
Mme Gouin, on critique la maladresse 
excessive de la polire ; je ne die pas qu'on 
ait tort ; mais on aurait certainement 
raison de prendre garde à l'habileté exor- 
bitante  de  la justice. 

Que la question de l'accident ait été 
posée, quand le fait de l'assassinat ne fai- 
sait pas doute, c'est absurde ; qu'il ait fallu 
l'intervention des fils de la victime pour 
livrer à la justice les criminels que la 
police avait renoncé à chercher, c'est scan- 
daleux et inquiétant, tous les particuliers 
n'ayant paa un« fortun«1 suffisante pour 
faire l'offlce de police dont la société est 
chargée ; que l'introduction des apache« 
dans l'armée soit une honte pour l'armée, 
et qu'une aussi basst> promiscuité soit un 
péril pour le soldat, tout cela a été dit et 
bien dit dans la presse. 

Mais voilà que le garde des sceaux des- 
saisit arbitrairement et disgracie violem- 
ment un juge d'instruction qui, agissant 
dans la plénitude de son indépendance, 
fortifiée de son droit, refuse de renoncer 
à la direction d'une instruction qu'il a ré- 
gulièrement et légalement ouverte, et l'on 
ne s'émeut pas, on ne voit là qu'une ques- 

tion de rivalité entre Parqueta,  disons U 
mot, qu'une question de boutique... On se 
trompe grandement. 

Ou on veuille bien lire plus loin l'infor- 
mation très complète du conflit soulevé 
entre le magistrat instructeur de Corbeil 
et le Parquet de la Seine, conflit sur lequel 
il appartenait à U Chambre des mites en 
accusation de statuer, et qui a été tranché 
brutalement et arbitrairement par le garie- 
des sceaux, au moyen d'un dessaisisse- 
ment d'office et d'une révocation de M. la 
juge Oridel de ses fonctions de juge d'ins- 
truction au tribunal de Corbeil, et l'on 
verra que, sous l'apparence d'une rivalité 

' là d'u _ une question qui inté- 
resse au plus haut degré la sécurité pu- 
puérile, il s'agit I 
resse av ~ 
blique. 

Quand il y a des tribunaux de tout 
ordres pour régler la compétence des juri- 
dictions, en cas de conflit, c'eat le tard« 
de« sceaux qui la règle d'un trait de 
plume suivant son bon plaisir. C'est un 
abus criant dans l'espèce, mais de plus, 
c'eat un danger permanent pour chacun de 
nous. 

Que demain des troubles aient lieu, t 
Ppccasion d'un inventaire, d'une proces- 
sion interdite, d'une vente de biens volés, 
dans une localité, ressortissant d'un tribu- 
nal dont le juge d'instruction soit connu 
pour son esprit de justice, d'impartialité 
et à indéf»«Aaance, ou simplement pour al- 
ler à la messe, sous le premier prétexte 
venu, sous le prétexte, par exemple, que, 
plusieurs témoins habitent Paris, el qut 
l'instruction sera, par suite, plus facile à 
Paris, le juge instructeur en question 
sera dessaisi en faveur de: son collègue 
parisien, et si, fort de son droit, il ré- 
siste, il sera révoqué. 

C'est tout simplement le justiciable ar- 
raché, par l'arbitraire et le bon plaisir, 
à la juridiction à laquelle il a droit. C'est 
la violation de la loi. Cest une garantie de 
plus ravie au citoyen, 

Je sais que l'acte arbitraire est commit* 
dans l'espèce sous des apparences anodine«, 
nul ne portant le moindre intérêt aux mi- 
sérables assassins de Mme Goüin et leur 
affaire devant appartenir finalement aux 
tribunaux militaires. Mais il n'en est pu 
moins grave, il n'en constitue pas moins 
un précédent, qui sera certainement Invo- 
qué plus tard en matière politique «t re- 
ligieuse. 

Aussi mérite-t-il de retenir l'aUentioo 
et de provoquer les protestations le» plus 
énergiques de quiconque est épris de ju*. 
life et de liberté comme de quiconque « 
*>uci de 1 indépendance et de la dignité d| 
la magistrature. 

j. a 

Une prouesse 
sensationnelle 

Latham sur monoplan 
atteint le kilomètre en hauteur ; *£*t'uSS^t

riiE^M*3^Jä 
lointaine du ciel. 

I 475 mètres, puis celui de Paulhan de 000 at- 
| îres... et la ronde continuait. 
i     A S heures. Latham éfcut à 600 mètres d« hau- 
, tour,  e^ il montait  toujours, étonnant  par soft 

audace ,es aviateurs et les spectateurs présen's, 
Eniiii, après  un «avant virage au-dessus d*? 

Mourmelnn-ie-Grand.  Latham  revint  au   milieu 
i de la pu.ne. Il monta encore. 

Il  atteignit alors  l'altitude  de  1000  roV-tree 
Ear un vt.*. propice qui ne soufflait qu'à 10 mé> 

•t» & la seconde. 

Hubert Latham a accompli, hier, au camp 
de Chalons, un vol d'une audace extraordinaire. 

natUuit avec facilité tous les recorde de 
hauteur, U sVst élevé à une altitude que les 
appareils enregistreurs attestent être de 1100 
mêtrv». 

Les appareils spéciaux dont se sont 

Puis,  la descente commença,  ea  ellipses  gi- 
fintesquee au-dessus de la plaine du camp. A 

h.   15,   l'avist<>ur   atterrissait   sans   accident, 
salué par des vivats enthousiastes. 

U avait plaul sur la plaine pendant qusvans». 
cinq minutes en\iron et couvert une  etnquan. 

L'aviateur Latham partant a la conquête du record de la hauteur 
les officiers qui contrôlaient celte perform*!« 
donnent également le même ehllTre. « 

Voici dans quelle* rendit ums a «u lieu ce 
record ; 

A ï ti. 4, Latham «'élevai., virait au-dessus 
de Bi'uv et Mounmelon-le-Urand. montait à 
10 ïiu'Ures. 100 mètres, 200 mètres, évoluant aveu 
une remarquable facilité. 

L'aviateur battit bientôt son record ofnciel de 

Latham, a sa descente de machine, étut aussi 
calme qu'au départ. 

— Des impressions, a-t-il déclaré aux Journa- 
listes qui l'entoucmlent, J<- n'en al pas eu. Mou 
appareil « fonctionné admirablement, fe suie 
monté comme l'ai voulu et lorsque j'ai dé- 
passé l'altitude de i 000 mètres constatée à mon 
baromètre, Je suis redescendu lentement. 

Latham a été vivement félicité par toutea Isa 
personne., présentes. 

La France eainoiioi 
Le bilan de 1909 

De la Correspondance d» Rome : 

L'année 190V a été pour les catholique« fran- 
Îais l'année' de Jeanne d'Arc. La cérémonie de 

a béatification dans Saint-Pierre, répétée dans 
i toute« les églises de France, voila le point eul- 
■ minant  el   lumineux  de   rette   année,   par  ail- 
|  leurs  traversée de  tant  d angoisse*  et de  tant 

de deuils. 
L'élévation de Jeanne d'Are sur les autels a 

| donne* d'abord, en même temps que 1« mesure 
Je« vertu» d* la liienheureus?, celle de l'amour 

i de  Pie  X  MOT la  aflasiH.  Car le  Saint-Père  a 
voulu  glorifier (Un*  !a  Pucelle  le  symbole  de 

\ cette  Franci* catholique  qui est la Pille  aînée 
' de l'Eglise, le «<ndat <*Sj MM dans l'hiatotre. la 

pépinière lii^ulsée des uitesioanaire* propaga- 
teurs de li foi. 1     Pie  X ne croit  pa.» ù  la fin de  la mission 
providentielle   do   la   Prance   catholique;   et   le 

Pie  X ne croit 
grovklentfelle   d. 

aiser tnoubliaM-  -, 
i français,   n'a   pas   été   seulement   le   remercie- 

ment d'un  pai-J'.'  méritoire, il a été  W  Usass- 
§oam d'un pfSSBMt fidèle et le gage d un avenir 

i £'.,ritfai. 

l qu'il a doposé >urle drapeai 
s   été   seulement   le   remercie 

La beatitloation de Jeanne d'Ans a été oe!» 
d'une guerrière: grande leçon adaptée au tempe 
présent et à J« situation critique où l'Ëfftfse de 
Pra-ic-e M traute aocuiéc 

àéparée de la vie nationale, jetée a la rue 
comme un serviteur brutalement renvoyé, en- 
serrée dans un véritable réseau de lois qui visa 
1 l'étouffer, l'Eglise de Pmnce porte encore «u 
flarto. comime un»? blessure toujours ouverte et 
toujours élargi«, l'eoole athée par où s'écoulent 
a flots ses >eunc.; forces, les Amts de se« en- 
fants. 

L'Eglise de France Qe combat pas pour Isa 
honneurs mais pour l'honneur; elle ne combat 
pas pour la grandeur mondaine mais pour la 
vie ; et c'est d'un combat pour ta vie que Pis X 
« voulu lui dicter le mot d'ordre et le plan- 

Instruit pur la longue expérience des divisions» 
rlrtiques incurables de la France anUssstalra» 
a dît au\ catholiques qu'il« s'unissent sur la 

terrain d*"* r:'%endicaUons relieuses, et autour 
de la «eule autorité locale, capable de s'itpposer 
à tout* les catholiques français : les évéques» 
cet éptscoptt dont les prédécesseurs — salas» 
un mot célèbre — ont fait la France. 

* 
Malgpé quelquefl rares hésltsUosM du prs» 

micr moment, tout le monde peut eorjetaasr 
aujourd'hui qiie non seulement là voix au Pape 
a été suivie d'un ébranlement général des o»- 
th'jtioues français, mais que le mouvement s« 
f;Lit de plus en nlus urésistfbtorneiit dans s» 
sens des directions ponUncslss. 

Les Congrès dAoesstalns ont commencé pou» 


